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un peu qu'elle se trouvait das une situation désespérée. lié -Ce que vouD e'apprenez, monsieur Deiîiznt, dit le tîngis-
concert asec M. Pierre Rouget, le g-'rand.père de la comî(tesse,t ui ét;it devenu très pâle, est, esi effet. d'une gravité
je quittai Saint-.Aanad et vins daits l'Isère ; il avait été con- exceptîoniîellt'

enu que je ratnenerais la ilère et les enfants. je n'ai pas lic-soi *'jouter, monsieur, que lecomte était
Je me présentai aux lBergères, trop tard hlas ' la 'oiitesse à Paris, bien pOrttnt, ituil nit le disait mourant à Alpérîne,

était partie dlaits la nuit. et que la supèrieurt' de la communaté des dames de Saist-
Ce que je vous ai dit tout à l'heure conceramt M. il Joseph d'Alpériîa" a poussé des cris d'indignation quand elle

ray, je l'ai appris par la % ieill.. Mara:iane :j'ai su égaienieit a hu le c-imiiiel enifloi qu'on a-ait fait de soi aiime.

par la servante que Mine le Verdraiie avait endu ses hi ioux 31. lhubriî se arusquement et se mit à marcher à
pour anéantir' un faux commis par sont mari, qu'elle le posé-nds pas, en proie à une aitation fébrile. Soi front s'était
dait plus rien et se trouvait danis un affreuix dénuement. plissé, ses youx brillaient cosaîlie des tisons.

Je ie mitis à la reeert'he de la mère et des enfants ; mais 1 Au bout d'un instant il arêt devant lejeune homme,
ne pous ant devinier quelle route ils avaient prise, je perdis lui s'et:it l.'vé au.i et restait initiobile; ji'osant faire un
beaucoup de temps en marches et cotre.ares. Pendant ouvement.
huit jous, monsieur, je courus par monts et par aux ; isat, vous accusez . de ira dtre
j'étais sur la trace, nion plus de la comtesse, que les saltimbhanî- l'auteur le l'eileveiieiit, cest-à dire d'avoir payé des miséra-
ques avaient enmmenée deux jours auparavant, mais sur les pour co ettre ce crime.
des enfants. -Je crois que c'est . de Miray (ui a fait enlever la coin-

Le matin du neuvième jour, jarivaî à Saint-Gallais. Là, tesse de Verdraine et qui la tient séquestrée quelque part
je pris la défense d'un chien errant que les paysans voulaient dans les environs de Grenoble, répondit Etienne ; toutefois,
tuer, disant qu'il avait la r.ge. Jug'z de ma surprise, ion- aonsieur, ne pouvant fournir, quant à présent, aucune preuve
sieur, de ma joie, quand sur le collier le ce chienla qui je ve- contre lai, je ae port, pas une accusation contre M. de Mi-
nais de sauver la ie... lits le noni (le Mitne la co (tes le ra . Je vous dis ce ue je pense, ce queje crois, voilà tout,
Verdraine. et jai l'honneur de vous répéter que c'est à l'homme qui a

-C'était Miro ' s'éeria 'M. Daubruni. connu Mie de Verdraine et non au magistrt que je in'a-
-Oui, monsieur, c'était Miro qui, conme imi. s'était anis dresse.

à la recherche de sa imaitresse et do ses jeuines aitres. Il nie M. Daubrua se remit à marcher, le front pensif, puis re-
suivit et, arrivés à Charinay, vous retrouvâmes Georges et vint f Etiente.
Edouard dans la maison lu cantonnier. -Autrefois,' (lit-il, oa a beaucoup parlé des assiduités de

Bref, monsieur, j'emiiienai les enfants à Saiit-Aiaaid où M. <le Miray auprès de la comtesse, on a tirème essayé de s'en
ils sont actuellement choyés par le p>ère, la mère et le grand- servir pour ternir la réputation dc la malheureuse, Mais peut-
père de la comtesse de Verdraine. Doux, obéissaits, pleuiis oi ses rapporter à ce que vous a révélé la vieille servante?
le coeur, ils n'ont aucune peine à se faire aiier <le tout le -Cette révélation a été faite à une autre personnepar la

imonde. comitesse elle-mêmiie.
E% quittanît Charîiay, j'i-Iàori' ce que lat comîtesse était r -Enfin, cest clair, sous acues M. de Miray voit.

devenaue, niais anous apparîmaies buientôt qu'elle était ià lellonihe L'uomîmîî- e pas ls d'aoutr s que le te Laijus-
et l'ontnous raurait en nous disant <lue bàieP , qu'elle fbt très tice est pour tous. Pourtant, je te peux pas, sans avoir des
Malaade, elle n'était plus et danger de miort. pmuves de a culpabilité, lancoer un matdat damener coantre

Le .ieux codAtinup.r Peu à peu les forces lui red i'irenat, elqn M. elel
,ut écýrous donnier elle-inêiie de se% nouvelles. Eii le - le tic dema ide pas cela. foatsieur.

iiédecia. allait lui permettre le voyager. aiuu Pérard, sa -Que desandez vous?
mière, était prête à se rendre à Bellonihe, pour igne adsr pa -La, comtesse ue Verdraine a diparu, je huis convaincu
tille à S'ain t-Aiiiaaiîîl. qu'elle' "st séqtues.trée naoir loin dçt cette ville- J'ai quitté Saisat-

Avant-hier jeudli. itiongieur, trous reo* ç titre lett re qui Assé,iai avant-hier pour ite mettre à sa recherche et je supplie
nous frappa consite d'tirs coup de foudre. M. aulrun bu d'e ouloir biln ni'aircr à la retrouver.

La comtesse <le Ver<raii, avit <isarmq avait été victis'e -Vous avez fait appel à nies %eitiimmbeit de justice, moun

d'au auac'ieuxemouvement.ît

tsieur Denizot, ils iet vous ferot as d'éfaut pje eous aiderai a
-- Un enlèvemnit exclia le nagistrat, faisanit uîi.mobd retrouver cmntte le Verdraime.

sur sion -iêgc. -Je crous re ercie, monseur. A scigez que l'elcm-
-oui, mnsieur, et j'arrive à la grase comiuication que nient date le huit jours, que la ialheureus victime doit atre

j'ai à vous faire. es proie à <les angoisses iortelles... l faut agir vite et sans
1 y a u.jourd'hsui huit jours fir, femqatàe paraissant âgée perte acn temps.

<le plus de- stoixte s mais ayanit s doute e-ilîpli)yè. <quel- -- oyez trajnuille et comptez sur uoi Aujourd'hui iné-...'
(lue umoyn pour se illr le isage, arr-iva à Belluii danas comme. ceo la surveillance pnue je vais ét lir autour de M.

utie voiture attelée de <deux forts chevaux. (Cette feme or- do' Miae . Il ie pourra plus faire un pis hors de Verdrain
atIalait de r.* p i ismiielit, sanls que j'en ois iMimd truait S'il est réellemiet l'aueur d

et se lit btire la1 supé*rieure d'e la 'imiiiiiuiite.'ý (le Sîiîmt-Jose1ah 'l'eiîloveiiiî'ii, je le -,aurai èpietiteit. Alors; rien aie mn'a.rrêitera.
<'nFieétit i .l conte le je îe comnaitra plus M. de ma, je î verrai nif lui qu'u

Verdrait, qlui sçe trou vait à Alpi-rine dns um' chamabre nuisérail e qui devrn a n endre co.pte à la justice <e son crime
<d'auberge, dlangereusemenît iiiala<l<, ni'ayant pe'ut'('tre îpas - Je sous le répète ajouta M. 1)auhîrîn ena con"<di-snt le
v-igt-quatre heures a vivre tî'iicor". Il avait reçu le.- dernîiers jetîmie hmmîe, compihtez sur amoi.
sacrenients,, avait le repentir de ses fautdit.it dirit avoir la b eaucou prl' dessAdTIe
consolation supree Me rapoir ra fedme avant c em paroatre des

î'ant Dieu. L IINFPRI ORTTE
Tout ce quu lui dit la fem , dui avait l'air d'e sainte,aTI a ur e

s comtesse ler crut. Ne consqltauot que sot caur, voyant unv NT
devoir pieux à accompli-, elle toiriléa dais le piège qui lui une autreU X e rsonne pa

était tendu. Elle partit avec la fausse religieuse et depuiei
onsicur, depuis, la, comtrse de Verdraine a disparu, et ses éV tai

parents et ses amis désolés se demandent ce qu'elle est deve- LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS a transporti son buft.
niet, cf que l'o n a pu faire de da malheuruse. ab eo. n, rue StJacque.

ptPauérie Gat onneû Place Jacqus-Castnero MontrEnal.


